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Création d’une résidence de meublés 

de tourisme dans une des 

plus anciennes maisons de 

Nogent-sur-Seine, bâtie il y a plus de 

quatre siècles et chargée d’Histoire. 

Sous l’impulsion des découvertes 

faites dans ses murs  

pendant la restauration des lieux,

la demeure retrouve son caractère.

Françoise et Dominick Marck
Professionnels de la communication, tous deux con-
seillers en entreprise et elle professeur d’ Arts appliqués. 

Leur projet commercial 
Ouvrir une résidence de meublés de tourisme haut de 
gamme. Leur choix s’est porté sur Nogent-sur-Seine, 
non seulement pour son potentiel touristique, mais aussi 
pour ses besoins spécifiques en hébergement de grands 
cadres nomades. L’ objectif est le classement 4 étoiles. 

20, Grande-Rue Saint-Laurent
Pour y monter leur projet, Françoise et Dominick Marck 
ont acquis, début 2004, l’immeuble du 20 Grande Rue 
Saint-Laurent que beaucoup de Nogentais connaissent 
pour avoir été, ces dernières quarante années, la demeu-
re et le cabinet médical du Dr Béneult, maire de la ville 
de 1945 à 1971. 
Egalement connu comme la “maison de Napoléon”, 
parce que l’Empereur y a vécu par deux fois pendant la 
campagne de France en 1814. 

Françoise et Dominick Marck cherchaient un empla-
cement de qualité en plein centre ville, lumineux, avec 
de beaux volumes intérieurs et de grandes hauteurs de 
plafond. Le 20 Grande Rue remplit ces conditions et béné-
ficie en outre, d’un cadre valorisant. Coté rue, un vis-à-vis 
dégagé sur l’église Saint-Laurent et l’hôtel de Valville. 
Côté jardin, les chants d’oiseaux et la vue sur les Grands 
Moulins classés. 
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LE PROJET



Une plongée imprévue dans le passé 
L’offre de l’agence immobilière indiquait simplement 
que la maison est une “construction champenoise du 
xvie siècle”. L’âge et l’état des bâtiments, combinés aux 
exigences de leur destination locative, ont rendu néces-
saire une lourde remise aux normes. L’ampleur de ces 
travaux a permis de mettre à jour les vestiges de quatre 
siècles d’existence et de révéler peu à peu les mystères de 
la maison. 
Savoir qu’une maison est vieille est une notion un peu 
abstraite, moins émouvante que la découverte d’un texte 
fiévreux, écrit de main d’homme sous la Révolution 
française ; en juin 2004, Dominick Marck trouve dans un 
chambranle de porte, le message d’un menuisier qui con-
fie aux murs, en 1796, sa crainte de voir les réactionnaires 
revenir au pouvoir. Une bouteille à la mer, faite pour 
être lue lors d’une démolition future. 
Le voyage dans le temps commence à cet instant. 
En partant du nom cité dans le message, celui d’un 
député montagnard de la Convention, ami de Danton, 
Françoise et Dominick Marck commencent à remonter 
le fil des propriétaires et des locataires successifs jus-
qu’en 1572,… 
Pour Françoise Marck, déceler les traces, parfois dis-
crètes, de ceux qui ont vécu dans ces murs est devenu 
une passion : cela consiste à recenser les décors succes-
sifs (stucs, peintures, papiers peints,…), à retrouver la 
topographie ancienne (passages et fenêtres condamnés), 
à déchiffrer les graffiti et les signatures d’artisans, à 
identifier et dater les matériaux employés (métaux, terre 
cuite, bois, pierres,…). Elle s’attache aussi à retracer la 
chronologie de la maison grâce aux documents con-

servés aux Archives départementales de l’Aube et aux 
Archives municipales de Nogent et a retrouvé ainsi un 
plan détaillé des bâtiments, antérieur à la Révolution. 
L’histoire des hommes qui ont vécu dans la maison, 
croisée à la chronologie des styles lui permet d’attribuer 
chaque décor et chaque modification de la maison à 
des occupants nommément désignés. Ce qui rend la 
maison précieuse, c’est cette accumulation de destins 
individuels identifiés que l’on rencontre sur quatre cent 
trente ans : de très nombreux officiers du bailliage et 
conseillers royaux, plusieurs notaires, deux médecins, 
au moins trois maires, deux empereurs et six maréchaux, 
un sculpteur, une trentaine de religieuses, des commer-
çants, des domestiques, des cuisiniers, … 
… un long inventaire d’âmes célèbres ou oubliées…

Le passé de la maison ajoute du sens au projet initial
A partir de là, Dominick Marck envisage le chantier 
autrement. Plus restauration que rénovation : respect 
absolu de la distribution originelle des pièces, respect des 
techniques anciennes et réemploi des matériaux issus du 
démontage.  Il s’applique à lire les remaniements que les 
bâtiments ont subi. Il doit opter, parfois arbitrairement, 
entre telle ou telle époque de construction et de décor. 
Par exemple, il recouvre le colombage intérieur, mais 
fait en ressortir toutes les poutres sculptées du xvie qui 
étaient cachées depuis deux siècles.
“La maison à remonter le temps” dicte elle-même les 
grandes lignes de sa réhabilitation. Pour séduire les ama-
teurs d’Histoire et d’authenticité, chaque appartement 
aura une atmosphère et un décor propre en liaison avec 
les événements et les occupants qu’il a abrité dans le 

passé. Les clients pourront, en fonction de leur centres 
d’intérêt, mettre leurs pas dans ceux de Napoléon en 
choisissant les appartements dont il fit, en Février 1814 
son quartier général, ou dans celui du sculpteur Grasset 
en habitant l’atelier d’artiste du xixe, ou dans celui de 
la Mère supérieure de la Congrégation des Filles de la 
Croix en logeant dans son appartement du xviiie. 
Françoise et Dominick Marck gardent toutefois leur 
objectif premier qui est d’offrir à la location des meublés 
raffinés certes, mais aussi confortables et fonctionnels, 
car il n’est pas question de faire vivre les futurs occupants 
dans un musée. Le défi consiste, par exemple, à faire 
cohabiter harmonieusement les boiseries du Directoire 
avec le câblage internet…

Ouverture de la résidence en 2008
Trois appartements, soit un tiers de la résidence, sont en 
phase de finition et constitueront la première tranche 
dont  l’ouverture est prévue fin 2007. 
D’ici là, Françoise et Dominick Marck comptent bien 
faire vivre l’esprit de leur maison à travers un site inter-
net axé sur l’histoire de “La maison à remonter le 
temps” et établir le contact avec tous ceux qui peuvent 
les éclairer ou souhaitent  s’informer sur leur maison et 
ses occupants passés. 
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Contact Histoire : 

Françoise Dallet  - 06 62 22 58 05
Contact Coordination Travaux : 

Dominick Marck - 06 68 96 10 10 
maison@datsunz.org



CHRONOLOGIE
Lorsqu’on examine sa façade banale, 

rien n’indique à première vue 
le grand âge de cette maison. 

Quatre siècles nous séparent pourtant 
de ses constructeurs. 

Si on y regarde de plus près, les murs 
livrent les traces, souvent humbles 

et minuscules, de ses très nombreux 
occupants. Les archives notariales, le 
cadastre et divers écrits nous racon-

tent un peu de leurs existences : leurs 
noms, quelques dates, leurs métiers, 
leurs signatures aussi émouvantes et 

reconnaissables que des visages, 
parfois quelques anecdotes lorsque 

la maison croise l’Histoire nationale. 
Deux Empereurs et quelques 

maréchaux n’ont fait qu’y passer, 
mais les destins de beaucoup d’autres 

qui y vécurent longuement 
résonnent avec celui de la ville. 

En évoquant leurs vies, c’est le passé 
de Nogent qui ressurgit avec vigueur. 

XV e siècle - Partie la plus ancienne de la maison, les caves en 
grès et pierre de Resson sont contemporaines de la fondation 
de l’Eglise Saint-Laurent en 1421. La qualité et l’ancienneté du 
travail d’appareillage des voûtes font supposer qu’elles étaient 
les fondations d’une importante demeure. 

XVI e siècle  - La seigneurie de Nogent sur Seine fut rattachée 
au Duché de Nemours de 1404 à 1623. Le palais des Ducs 
de Nemours, qui fût plus un siège administratif qu’un lieu de 
villégiature s’étendait sur un pâté de maison entre la poterne-
au-sel et les moulins, vers la Seine et la Grande rue Saint-
Laurent en face du portail de l’église. A l’emplacement actuel 
du 20 Grande Rue Saint-Laurent prolongé du n° 8 de la rue 
des Moulins. Trouvé aux Archives départementales de l’Aube, 
un parchemin daté du 22 juillet 1572 atteste de la vente de ces 
deux maisons par le Duc de Nemours sans préciser la date de 
construction. Le bâtiment principal du 20 Grande Rue est une 
construction en bois, de type champenois, érigée entre deux 
hauts pignons de pierre. On peut y voir des poutres sculptées 
en écailles de serpent, vestiges de cette période. Destinées à 
décorer les façades, ces poutres se trouvent aujourd’hui à l’inté-
rieur même des pièces, attestant l’existence passée d’une ruelle 
parallèle à la Grande Rue. Dans cette très ancienne partie de la 
construction, on a retrouvé les entourages de hautes fenêtres 
décorées, une galerie en loggia et un passage couvert muré 
menant à une ruelle disparue, parallèle à celle du Chat-qui-
Pêche. Tout le pâté de maisons (le 20 Grande Rue et le 8 rue 
des Moulins, mitoyens) fut racheté au Duc de Nemours par un 
officier du bailliage, Anthoine du Rocheret, écuyer, maître des 
Eaux et Forêt pour le roi et conseiller du Duc et de la Duchesse 
de Lorraine. Dans l’église Saint-Laurent, on peut encore lire le 
douloureux poème qu’il fit graver en épitaphe sur la tombe de 
deux de ses jeunes fils. 

XVII e siècle - Sa descendante, Anne du Rocheret, reçoit en dot 
ces deux maisons, lors de son mariage le 9 janvier 1666 avec 
Guillaume Le Royer, avocat, conseiller au Présidial de Sens. 
Ce dernier, mari peu délicat, dépèce la dot dans l’année en 
vendant les deux maisons mitoyennes, sans le consentement 
de sa femme. Anne se sépare rapidement de son époux puis 
devient veuve. En 1681, elle intente un procès à l’acquéreur, 
le sieur Des Plats, avocat du Roi et maire de Nogent. Elle sera 
indemnisée, ayant démontré que son mari défunt avait fait un 
faux pour permettre la vente. Le fils de Pierre Des Plats scinde 
la propriété en deux. Il garde la maison sur la rue Saint-Laurent 
et vend le 8 rue des Moulins, à Louis Cousin, Conseiller du 
Roi, Lieutenant particulier au bailliage et à sa femme Denise 
Mauclerc appartenant tous deux à de très anciennes lignées de 
marchands de la ville, ayant acquis des charges.
 En 1688, ce couple revend les bâtiments du n° 8 de la rue des 
Moulins, à la Congrégation des Filles de la Croix. 

XVIII e siècle- En 1710, Edme Le Mot, est procureur du Roi. Il 
est maire de Nogent et son nom est gravé sur la dernière grosse 
cloche de l’église inaugurée en 1711. Il achète au fils de Pierre 
Des Plats, le 20 grande rue Saint-Laurent. Il y habite et y exerce 
sa charge de notaire. 
Il vend cette propriété en 1753 à Benoît Mirebeau de Villeneuve, 
conseiller du Roi et receveur de la Taille. Celui-ci y demeure et 
loue une partie de la maison à deux veuves, mesdames Borgella 
et Saintes. Il va profondément remodeler cette maison à laquel-
le il semble très attaché. Tous les vestiges de décor Louis XV, 
boiseries et stucs peuvent lui être rattachés. On lui doit aussi 
la disparition des loggias de style renaissance : pour agrandir 
les pièces sur le jardin, il fait supprimer sans précaution les 
supports de façade, au risque de mettre en péril l’aile gauche 
sur cour qui s’affaisse alors. 
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Pilier de cave - XVe. - Pierre de Resson sur base de grès.

Poutres sculptées  -  XVe en chêne - De nombreuses poutres 
saillantes ont été arasées à l’herminette par les menuisiers au 
XVIIIe pour permettre la pose de cloisons. Le chêne venait 
souvent des forêts de l’Yonne.  

Ancien passage entre la rue des Moulins et la ruelle du 
Chat-qui-pêche. Fermé avant 1782 par les sœurs qui y ins-
tallent une chambre. ( logis de la Mère sup. Boussaingault). 
Cette porte murée s’ouvrait sur une ruelle (actuel couloir 
d’accès de l’immeuble mitoyen).

Trumeau , miroir et stuc. (avant1768 )- Benoît Mirebeau 
de Villeneuve achète la maison en 1753 et l’occupe  jusqu’en 
1778. Il la vend en 1768 et fait préciser dans le contrat, qu’il 
emportera à son départ le miroir au dessus de la cheminée 
ainsi que les tableaux au dessus des portes. Lors de son 
déménagement, il ne réussira pas à les récupérer, au terme 
d’un conflit avec les Filles de la Croix qui les considèrent 
comme faisant irrémédiablement partie des lambris et, à ce 
titre, indémontables. Il laisse aussi plusieurs décors en bois 
et en stuc. 
Tous les décors originaux sont en cours de restauration et 
seront réinstallés sous forme de copies moulage ou images 
numériques dans les appartements. 

Portrait de Marie Lhuillier de Villeneuve (1597-1650) Veuve 
de Claude Marcel de Villeneuve, institutrice de la Congré-
gation des Filles de la Croix de Paris.



Mirebeau de Villeneuve vend sa maison à ses voisines, les Filles 
de la Croix, en 1768. Le contrat précise qu’il souhaite y rester 
sa vie durant et emporter, en cas de départ, son miroir, au des-
sus de la cheminée ainsi que les tableaux au dessus des portes, 
mais aussi qu’il devra laisser les lambris en l’état. Lorsqu’il 
part en 1779, il entre vainement en conflit avec la Mère supé-
rieure, une femme d’affaire inflexible : il devra abandonner à la 
Congrégation, ses toiles et son cher miroir qui étaient montés 
dans les boiseries. 

La Congrégation nogentaise des Filles de la Croix est issue 
d’une maison parisienne fondée, par Marie Lhuilier de 
Villeneuve à l’inspiration de saint François de Salle et Saint 
Vincent de Paul, dans le but d’instruire gratuitement les jeunes 
filles pauvres. Lecture, écriture, morale chrétienne, catéchisme 
et couture sont au programme. Les Sœurs ne prononcent pas 
de vœux perpétuels et peuvent retourner à la vie laïque. Sur 
Paris leurs écoles  instruisent en internat environ 140 fillettes. 
A Nogent, leurs moyens sont limités. Avant 1777, date à laquel-
le quatre Sœurs quittent brutalement la congrégation, l’ école 
compte neuf religieuses et vingt élèves. Comme l’atteste un 
plan des bâtiments dessiné avant 1765, la classe se fait au 8 rue 
des Moulins où se tient également le parloir. Les réfectoires et 
dortoirs sont sur la ruelle du Chat-qui-pêche. La Congrégation 
tire revenu de la location des appartements du 20 Grande 
Rue et y loge aussi la Mère supérieure. Aristocrates et bour-
geois occupent les beaux appartements, ouvriers et serviteurs 
demeurent dans les diverses dépendances. Le rez-de-chaussée 
sur rue abrite entre autres, Louis Jabot curé de Saint-Laurent et 
les belles pièces à l’étage, le Dr François  Royer qui œuvre 40 
ans à la santé des nogentais. A l’étage sur jardin, vit un temps 
Isaac Grasset, un sculpteur parisien. Comme tant d’autres loca-
taires dont les Sœurs conservent soigneusement pendant 126 
ans, les baux et la trace des paiements.

La Révolution Française - En tant que congrégation, les Sœurs 
sont chassées de leur école en 1793 et la République saisit leurs 
biens. La Grande Rue Saint-Laurent s’appelle alors “Rue de la 
Liberté” et celle des Moulins, “Rue des Subsistances”. En 1796, 
“Le 1er Thermidor an IV de la République une et indivisible”, 
Louis Joseph Antoine Robin, riche marchand voiturier par eau, 
député montagnard à la Convention et ami de Danton, acquiert 
le domaine des “ci-devant Filles de la Croix” pour 28530 livres. 
Il y fait coller de beaux papiers peints. Il fait utiliser, en guise 
de papiers d’apprêt, les décrets obsolètes de la Convention ainsi 
que de vieux journaux révolutionnaires ; il conserve quelques 
décors de l’Ancien Régime. En novembre de la même année, 
l’artisan menuisier chargé de remettre la maison au goût du 
jour exprime sa crainte du retour des valeurs conservatrices. 
Dans le chambranle d’une porte, il cache le message suivant, 
écrit sur le bois nu, avec une mine de plomb. L’écriture est 
ferme mais l’orthographe est approximative : 

“An 1795 La Convention National Sest Emparé 
De Cette maison Comme Bien de Communauté, 
et La Vendu au Citojen Robin. En 1796, An 5 de la 
République, Les Rojaliste Espère voir reprendre ces 
Biens mais il n’en viendrons pas about les patriote 
les attende pour les Ecraser - vive la République” 
(sic). 

Robin garde la maison et devient maire de Nogent en 1798. 

XIX e siècle - La maisonnée est résolument bonapartiste : Robin 
reçoit Eugène de Beauharnais en sa demeure en juin 1800. 
Dans l’une des cheminées, on place en 1804 une plaque célé-
brant le sacre de Napoléon. 
La fille aînée et le gendre de Robin, Paule et Paul-Vincent 
Tiphaine participeront activement à la résistance de la ville 
contre l’occupant allié en 1814. 

Février 1814 - La Campagne de France conduit à deux 
reprises Napoléon à Nogent. Peu de grandes demeures sont 
restées intactes après le pilonnage de la ville par les bombes 
incendiaires ennemies. L’Empereur demeure au 20 Grande rue 
Saint-Laurent habitation qui n’a pas souffert. Il y connaît des 
heures sombres (échec du traité de Châtillon s/Seine, trahison 
de Murat) et d’autres exaltantes (préparation des victoires de 
Champaubert et de Montmirail). Entre les deux séjours de 
Napoléon, le Tsar Alexandre 1er loge à son tour dans cette mai-
son, ce qui lui vaut sans doute de n’être ni saccagée ni brûlée 
par les cosaques, comme tant d’autres sous l’occupation russe. 

Sous la Restauration, elle devient Mairie provisoire (1819-
1827). Elle appartient à Charles Siméon Bertin-Delaunay, qui 
occupe de nombreuses responsabilités municipales et dirige la 
Garde nationale de Nogent pendant 25 ans. 

Vers 1870, la famille Vogeleis s’installe au 20 Grande rue et crée 
le magasin d’habillement “ A la tour Saint-Laurent”. Elle réalise 
entre 1887 et 1905, de nombreux aménagements dans la partie 
d’habitation, comme la grande baie vitrée de l’atelier d’artiste 
coté jardin, orientée sur les Grands Moulins. 

XX e siècle - Nous possédons peu de détails sur les périodes 
contemporaines.  
Nous rencontrons souvent des nogentais qui ont été employés 
au magasin et d’autres qui, enfants, y ont essayé leur premier 
costume dans les années 50.
Dans les années 60, le magasin ferme ses portes et la maison 
est achetée par le Dr Béneult, maire de Nogent de 1945 à 
1971. 
Dans les années 70, le Crédit Lyonnais installe son agence 
dans ce qui fut jadis les écuries d’Anthoine du Rocheret, puis 
“la remise à carrosse” de Mirebeau de Villeneuve….

La maison à remonter le temps® 20 GRANDE RUE SAINT-LAURENT - NOGENT-SUR-SEINE



La maison à remonter le 
temps®

Journaux et décrets révolutionnaires - Placés en guise de 
papier d’apprêt sous les boiseries et les papiers peints.

 
Papiers peints vers 1790 - Manufacture parisienne. 
Identifiés et datés grâce à Bernard Jacqué, conservateur du 
musée du papier peint de Rixheim.
Les murs de la maison sont un palimpseste de papiers 
peints sur deux siècles soit 29 motifs, de 1782 à 1970. 

Plaque de cheminée célébrant le sacre de Napoléon en 
1804.

 
Plaque commémorative au dessus du porche. Installée par 
Madeleine Tartary en 1938.

 
Façade de 1814 - Reconstitution à partir des baux, des exper-
tises réalisées sous la Révolution et des sondages contempo-
rains. 

 



NAPOLÉON 
À NOGENT

Madeleine Tartary
 

Sur les traces de Napoléon  - 1955 - Ed. J. Peyronnet & Cie

“Napoléon avait quinze ans lors-
qu’un soir d’octobre 1784, 
après cinq années de dur 

internat à Brienne, Nogent-sur-Seine fut 
sa première étape vers la Capitale (…). Les 
nouveaux Cadets allaient prendre le len-
demain le coche d’eau, moins coûteux que 
la diligence, qui partait de Nogent tous les 
mercredis à 7 heures du matin pour arriver 
au port Saint-Paul à Paris, le jeudi soir. On 
dit (…) qu’il coucha à l’hôtel de Jérusalem, 
(…) mais ce n’est qu’une         tradition, 
tandis que les deux séjours que fit l’Empe-
reur à Nogent en 1814 sont localisés avec 
certitude; du 7 au 9 février et du 20 au 22, 
il demeura (…) au 20 Grande Rue Saint-
Laurent, en face de l’Eglise et il y vécut 
des heures poignantes, les unes tragiques 
et angoissantes d’abord, les autres géniales 
et lumineuses ensuite. C’est à Nogent en 
effet que Napoléon apprit qu’au Congrès 
de Châtillon, les alliés refusaient de laisser 
à la France même ses frontières naturelles 
et à Nogent encore, qu’il reçut confirma-
tion de la trahison de Murat; mais c’est à 
Nogent également, derrière ces murs de la 
rue Saint-Laurent, qu’il conçut une de ses 
dernières et plus belles manœuvres (…) et 

quelques jours plus tard, les victoires de 
Champaubert et de Montmirail seraient 
le fruit des méditations nogentaises de 
Napoléon.”

La Campagne de France conduit à deux reprises 
Napoléon à Nogent. Peu de grandes demeures étaient 
restées intactes après le pilonnage de la ville par les bom-
bes incendiaires ennemies. L’Empereur descendit donc 
dans une habitation qui n’avait pas souffert.  Entre les 
deux séjours de Napoléon, le Tsar Alexandre 1er logea à 
son tour dans cette maison, ce qui lui valut sans doute de 
n’être ni saccagée ni brûlée par les cosaques, comme tant 
d’autres sous l’occupation russe. 

Accueilli dans une maisonnée acquise à l’Empereur
L’appartenance de la maison du 20 Grande-Rue Saint-
Laurent à la famille Tiphaine - et non à Bertin-
Delaunay, comme on le lit souvent (1)- explique peut-
être, tout autant que son état de préservation, le choix 
de Napoléon pour y installer son quartier général. Paule 
Françoise Tiphaine, née Robin avait hérité cette demeu-
re de son père : Louis Joseph Antoine Robin,  conven-
tionnel montagnard, ami de Danton, avait acheté la 
maison en 1795. Louis Joseph Antoine Robin devint 
maire de Nogent en 1798. C’est à ce titre qu’il héber-
gea dans sa demeure Eugène de Beauharnais, jeune 
officier commandant la garde consulaire, de retour 
d’Italie en juin 1800. Ayant appris qu’une femme avait 
mis au monde son enfant en plein marché, Eugène de 
Beauharnais sollicita l’honneur d’être son parrain et 
choisît comme marraine Paule Françoise Robin, la fille 
de son hôte, alors âgée de 13 ans. Le nouveau-né reçut
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comme prénom Marengo. En 1804, une plaque de 
cheminée célébrant le sacre de Napoléon fut installée 
dans l’un des âtres du 20 Grande-Rue où elle se trouve 
encore. En 1814, Paul-Vincent Tiphaine et son épouse 
Paule Françoise  participèrent héroïquement à l’orga-
nisation de la résistance. Un témoin rapporte dans son 
récit que “la femme, non moins intrépide que son mari, 
prit résolument sa part du danger”. Ils n’habitaient pas le 
20 Grande-Rue Saint-Laurent qui était loué à un tiers. 
Leur demeure, qui s’élevait à l’emplacement de l’ancien 
château de Nogent et de l’actuel Musée municipal, fut 
d’ailleurs dévastée par les russes en représailles de leur 
action : les habitants du quartier de la Pêcherie, au 
cœur duquel s’élevait le Pavillon des Tiphaine, créèrent 
pendant les combats du 11 février, une diversion qui 
contribua à protéger a retraite de l’Armée  française de 
l’autre coté de la Seine. en lui donnant le temps suffisant 
au passage des deux ponts. 

La cadette de Paule Françoise, Anne Louise Isautier, avait 
hérité de la maison mitoyenne du 20 Grande-Rue Saint-
Laurent, le 8 rue des Moulins. Il semble que certaines 

dépendances de ce pâté de maison appartenant aux deux 
sœurs, aient été utilisées comme casernement par l’armée 
française et nous y avons retrouvé des graffitis de soldats 
de 1870 honorant la mémoire du 1er empereur. 

Une étape légitime sur les traces de Napoléon en 
Champagne 
Nogent-sur-Seine s’inscrit naturellement comme étape 
sur un circuit du souvenir qui mêle les lieux de la jeu-
nesse et ceux de la fin du règne de l’Empereur : Brienne-
le-Château, La Rothière, Montmirail, Champaubert 
et Pont-sur-Seine où résidait régulièrement Lætitia 
Bonaparte.
C’est dans cet esprit que Madeleine Tartary fit mettre, 
au dessus du grand porche, une plaque commémorative 
en 1938.

Le 20 Grande-Rue Saint-Laurent est restauré pour deve-
nir une résidence de meublés touristiques 
Pour y monter leur projet, Françoise et Dominick Marck 
ont acquis, début 2004, cet immeuble connu des nogen-
tais comme la “maison de Napoléon”. Il s’agit d’une 
construction champenoise appartenant jadis aux Ducs 
de Nemours,   comportant des poutres sculptées du xvie 

siècle et des décors du xviiie, située à un emplacement 
de qualité, en plein centre ville, lumineux, avec de beaux 
volumes intérieurs et de grandes hauteurs de plafond.

La maison a gardé à l’intérieur, son aspect de 1814. 
A la fin du xixe, les bâtiments ont été dénaturés par 
l’aménagement d’un grand magasin au rez-de-chaussée. 
La façade, remaniée en 1887, a perdu ses caractéristiques 
architecturales originelles. Le premier étage d’habitation 
n’a pas été touché, spécialement les pièces sur rue qui 
sont restées telles que lors des deux séjours de l’Empe-
reur. 

Citons Madeleine Tartary : 
“ La maison (…) est toujours là, n’ayant manifestement 
pas changée; un escalier de bois à large rampe monte à 
un étage composé de deux vastes pièces, chacune avec 
alcôve et cabinet de toilette, séparées par une anticham-
bre; cinq grandes fenêtres ouvrent sur la rue, face à la 
Tour Saint-Laurent.” 

Après la restauration entreprise par M. et Mme Marck, 
ces pièces ont gardées leur distribution, leur cinq hautes 
fenêtres, les miroirs, trumeaux et cheminées du xviiie

UN ACCUEIL PRIVILÉGIÉ POUR LES PASSIONNÉS 
DU SOUVENIR NAPOLÉONIEN. 

Divisé en deux appartements (un studio et un  deux piè-
ces), le quartier général nogentais de la Campagne de 
France sera tout naturellement réservé prioritairement 
à ceux qui voudraient mettre leurs pas dans ceux de 
Napoléon.

napoléon@datsunz.org
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DERNIÈRE 
DÉCOUVERTE

7 février 2007
En déposant un sol de grès du XVIIe, 
découverte d'une dalle présentant, sur 
l'envers, des stries peu profondes qui 
dégagées de la chaux, s’avèrent repré-
senter des colonnes enguirlandées de 
lierre stylisé. Un coup de ciseau heureux 
permet d’enlever d’un coup la couche de 
mortier sur une belle surface.  
Des ondulations apparaissent, puis un 
œil, puis la tête d’un dragon malicieux. 
Un petit démon dégringolant d’une 
Croix. A qui tire-t’il la langue aussi 
effrontément ? Il semble se moquer du 
défunt dont on devine aux plis de son 
manteau, qu’il a les mains jointes. 
Il s’agit d’une pierre tombale recyclée, 
provenant de l’égliseSaint-Laurent ou 
du cimetière, jadis situé de l’autre coté 
de la rue. 
Datée par la Drac (±) de la fin du XIVe 
siècle, c’est à ce jour la plus vieille pierre 
de la Maison.
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